Henri NAUS 





Nouvelle Préhistorique 
Illustrations de Paul COLLET 


sb 





Imprimerie BOURDEAUX, Dinant 
1928 


A la mémoire de Léon DEBATTY 


Bollection «1DES....ET AUTRES 1, volume hors commerce 73 
{Publication du CENTRE de DOCUMENTATION de l'ETRANGE) 


Editions « RECTO-VERSO », asbl 
18,rue des Egeronniers ; 1000 Bruxelles 
CTél.: 02/512.83.01 





Copyright: 
Les droits sur tous les textes de ce volume 
demeurent l'exclusive propriété des ayants droit. 





PREFACE 


Si_elle serre d'aussi près que 
possibles conclusions des, spé. 
cialis int toujours _d'accor 
dass lee sente de vu 
‘pas étre un cours depréhistoire 
En Si <inrigue» est Gimagina 
ion, elle repose cependant sr 
des” bases scientifiques dont, 1a 
place me manquant, je ne don- 
nerai que les deux principales. 

En 1919, dans son «Essai de 
reconstitution plastique des r:ces 
humaines primitives » .Mr A. Rue 
tot, membre de l'Académie des 
Sciences disait: 

« H existe au trou du Frontal 
(Farfooz) une sépulture de cet âge 
faagdaténien) qui à fourni outre 
un spécimen du type de Cro- 
Magnon, ane série d'autres individus 
appartenant à une race de petite 
taille au crâne plus court, non encore 
rencontré dans la série des restes 
quaternaire (1) ». 

D'autre part, en 1924, Mr M. 
Cap Yrony dans « L'Hu- 

ité dans Ia région 
des Eyzies» dicaie 

« Durant les nombreux millénaires 
qu'ont duré ces diverses époques, 
rois types humains se sont succédé 
dans cette vallée (Eyzies).… les types 
dolichocéphale de. Cro-Magnon. . 














(1) «its pourrait que cette race voit 
apparentée 4° celle des brachycéphales 
laponoldes apparue à Grenelle, ec.) 


Le type brachycéphale (tête courte ou 
ronde) de Faifoëz 
«Un ‘Cro Magnon». dans la val- 
Ke de la Lesse? Des. hommes 
de Furfooz aux Eyzies? Le pre- 
mier devint Mauah, monté” du 
Sud (France) et qui, ayant grou- 
pé la race autochtone néander. 
fhajoide et la race lapomoide des 
envahisseurs nordiques, créa Ja 
race de Furfooz dont es mem- 
bres guidés par Matah, descerrl 
rent Vers lé Sud, (France). Et 
voilà comment nait un roman, 
Mais, pour Pécrire, allais-je hi 
ser mên stylé sur des échte, 
ainsi que s’exprimait Léon Debat 
{y lorsque mous discuiions au, s 
jet des oeuvres préhistoriques ? AL. 
fusJe pour dépendre un homme 
4 crâne ajlongé, le qualiter de 
do e, D: lptorhinien 
en rasoa de ‘son nez étroit? A! 
Jais-je donner des noms aux étoi 
les? Astérisques et notes? M 
me abondamment expliqué, le s 
entisme  déconcerte le profane. 
Plus grave encore, il empêche de 
rendre: l'inculte * simplicité des 
temps devant l'histoire. Pour cela, 
ie tenterai de bannir de la nou 
veulle mon seulement la phrase 
granditoquente et le terme tech 
nique mais même le mot qui évo- 
querait trop nettement la civilisa- 
ton. 1] y a, je le sais, es ris 





















ques de la ion, de la mo- 
notonie, de la pauvreté du style. 
Courons-les. HN. 


C'était 
A a pé . 
monde ‘où pendant des âges im. 
menses, l'homme aveit marcté 
sans que jemais la terre manqu t 
à son pied, s'était divisé en con- 
tinents. La’ faune froide (rennes 





etc) qui avait succéd® à Ia faune 
chaude (lion etc) rement it déjà 
vers le No:d en raison d: l'a’ou 
cissement de la températ.re, la 
quelle n'en restait p:s moins pre 

ns la pluie et la neige. 









CHAIRE 1 


L'épouvante de la horde 


Une étroite vallée tordue. Ob: 
eurité. Bruit du vent; de l'Eau 
qui tombe; de l'Eau-qui-coule (1) 
ruée vers la Grande Eau (2) de 
la Grande Vallée, 


Au flanc droit, très haut, une 
faible lumière, 16 feu de Ia hor- 
de, chargé de bois vert pour 
l'empêcher de bondir. Autour Ce 
lu, assis où debout, des hom- 
mes et des femmes vêtus ds 
peaux. Courts. Larges. Velus. F:- 
ce fuyante, ridée, sans front ni 
menton, Nez écrasé. Grosses lR- 
vres. Yeux ronds, enfoncés sous 
l'énorme bourrelet des “xcades 
soureilières. Tous regardent dans 
la nuit. 


Depuis le recul de la glace, les 
furêts envahissaient les plaines ct 
le nombre des bêtes mangeuses 
d'herbes -— cheval, bis eut, 
cerf, sanglier et à Ia saison froi: 
avait diminué. 

ils aussi, la 

it quoi les 
poussait vers les terres. d'où ve- 
naient les ven's chauds (3) La hor- 
de avait faim. Elle souffrait du 
froid. Toutefois, cette nui'-là, plus 
que la faim, plus que le froid, 
l'épouvante ‘serrait les entrailles. 
En chasse, sur le versant op. 
pesé À le aisance de La clarté 
les Néanderhaloïdes avaient sar- 
pris et tué un homme. Gigantes- 
que et glabre. De sa face faÿ- 
onnait une force mystérieuse €t 




















(5) Less. 
(2) Meuse. 
(3) Sud. 


terrible. Percé ct broys 
corps de trois adversaires nbaitus 
par lui malgré là traitrise de lat. 
taque, il les écrasail encore dans 
la terseur. Comme, plusieurs fois, 
ils n'avaient repous’€ qu'à grand- 
peine des envahisseurs de feur ra- 
ce point mieux armés qu'eux, leur 
intuition éciairée par un faible r 
sonnement leur montrait l'impos- 
sibilité d’une victoire sur des gé- 
ants porteurs de sagaies à long 
pointe de corne. Le danger, ce- 
pendant, ils ne le voyaient que 
sous son aspect immédiat, Etcha- 
cun ne pensait qu'à soi. Même 
chez Rao, point chef élu mais 
tacitement reconnu condue'eur de 
guerre et de chasse, la vision de 
l'esprit ne pénétrait pas plus dans 
le Futur que cele de s0n corp 
dans la nuit. Et Kao, comme. les 
autres, n'avait point le souci de 
la horde, Seul l'orgueil 1» laneait 
en tête à la batail: ousur la pis- 
te des bêtes. 

la chasseresse, commen: 
cait à pressentir les temps et à 
donner sa pensée au groupe, con- 
fusément. Car un contact de la 
race infériêure ave: une race sue 
périeure qui passait lui avait trans: 
mis, avec la vie, l'aptitude à l'é- 
volution que ne devait jamais pos- 
séder la horde. 

Pius découplée que ses comp 
gnes, la peau couver:e de dépoui!- 
F5 üe Loups et au cou un double 
colier de fruits rouges d'églan- 
tier enfilés sur des crins d'urus 
Q), elle ne se précccupait alors 


























TD ed ame. 





ni des jui venaient ni de 
12 horde, Sa Sense anti des 
limbes, Et Alaa rêvait les premiers 
rêves de femme. 


Un immense cabéru (1) se tenait 

ès d'elle. Maigre. roux. 
Ventre banc. Du noir Aa” queue. 
IL était issu des canidés venus 
avec, es envahisseurs À pe noi 
re (2), à l'époque Chaude 
les descente trie peu vom. 
breux, vivaient en bande, comme 
des loups. mais à l'écart de ceux- 
&, qu'il était dans leur destin de 
détruire à {a voix de l'homme. 


Touvé tout jeune dans une 
trappe, Ba avait été élevé par Alaa; 
et non seulement pour des fins 
utilitaires, par pitié, plante frèle 
au cœur de la vierge quaternai- 
re. Soumis à la chasseresse, Ba 
cohservs féroce indépendan- 
ce envers la horde, dont par ses 
sens aigus il était le plus puis- 
sant protecteur. 11 ne se déour- 
mait Ge la désühtion noire, hur- 
lante et grondante qué pour fixer 
ses yeux de feu vert sur Alas 
Celle-ci ne le voyait pas plus que 
le reste, Elle balancait deux sagai- 
es de frêne à grosse pointe de 
calcaire noir rugueux aiguisé par 























(1) Chien sauvage d'Afrique, souche du 
chien domestique d'après certains. 
(2) Population négrotdes. 





éclats selon le procédé des ra- 
ces inférieures. 

La nuit s'avanca. Toujours les 
voix de l'Eau-qui-coule de l'Eau- 


Soudain un appel rauque de 
Rao. Un mouvement du bras Wers 
l'immense ténèbre furieuse. Les 
hommes hésitèrent. Puis la haine 
rejaillit des ventres, étoufta la peur 
1h furent debout à coté eu com 
ducteur pour Ia visite des pi 

où leur dratamés “ent 
sait la chair, 

Alaa resta assise. Percé partune 
épine le matin, son pied Ktait gros 
dur ét bondissant. 

La troupe a'la, jambes infléchies 
Rag était en tête. Outre les sa 
gaies et la lance de l'Etran, 
que nul n'osit lui disputer, 
portait dans une peau une torche 
d'herbes sèches ainsi qu'un pyrite 
et une pierre à-faire le feu. (1) 
Tout à coup, ceux qu'ie sui 
rétèrent. L'absence d'Alan 











sait sur eux elle entrai. 
celle de Ha. De Ba sauvegarde 
de la horde, Un hurlement de 


loup jeta aux esprits. des visions 
del manger (2) morcelées 





disparues aux des man- 
geuredechair. Raidis, De se re. 
mirent en marche, 

1) Six. 

(Gibier. 





CHAPITRE Il 
L'émoi d'Alaa 


Leur loura esprit roulant tour 
ätour la courte pensée du ctépl 
cement des ammaux et celle 
l'Etranger gigantesque, les fem- 
mes, espérant quand-même une 
proïe à cuire remurent des bran- 
ches vertes sur le leu. Alors ell:s 
cntraînèrent les enfants dans la 
grotle. 

Alaa resta seule sur son roc. 
Elle piqua dans le foyer sine ra- 
cine d'osier dont l'âcre odeur lot. 
ta. Toujours les voix de l'Eau. 
quicou'e, de l'Eau-qui-tombe, Un 
loop huria éveil nt des hurlem.ents 
rares. Un bouquetin, 
ge, fila un sun ai 
du plateau, Ba renifla 
mouvant, Mars Alaa ne leva point 














mort don résonnait la forêt que 
son corps à la faim ‘ou à Ia dou. 
leur. Quelque chose pesait sur 
elle d'un poids énorme. Comme 
le jour où des pierres &t des 
terres l'avaient recouverte dans 
une grotie de renard. Pour s’en 
débarasser, elle pensais à s’éten- 
dre, à respirer l'air mouillé de 
toute sa poirine; même, ël'e cut 
l'intention de pénétrer ‘dans la 
noirceur de la vallée, 





Personne ne troublait l'obscu. 
re méditation d'Alaa au bord d'el. 
le-même, Elle était la chasseress 
victorieuse d'autant de loups qua 
les mains ont de doigts et d’un 
ours qui lu avait tait ces bles: 
sures dont orgueil'eusement cell: 
froftait le; taces avec un mélange 
de pierre rouge broyé: ct d2 grai 
£e durus, Elle était la seule f-mme 
qu s'écartit des hommes même 

le Rao le plus fort etle pl 
désireux de la horde, Elle était 
surtout cell-qu-regardeoin, Car 
sbn rêve Confus avec des vous 
lointains, éveillaient au fond de 
{ous une crainte et un espoir 
D'aileurs, le eoucher occupa t les 
femmes dans Pabri où les Nom 
mes exigeaient de l'argile sèch 
{ cles se disputaicnt ls places 
les moins humides, Mots r 


précipi ns 
P adit plus que % 
vent et l'Eau-qu-coule, et Va: 
quitombe 


Longtemps après, Alan ei He 

nétrérent ‘dans fe roc creux. 

chasseresse s’étédit sur la 
terre douce et le cabéru mit sa 
tête pointue sur ses pattes à 
côté d'elle. 
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CHAPITRE III 
Le dernier félin des Cavernes (1) 


L'Eauqui-coule fut franchie en 
sautant de pierre en pierre. Rad 
demandait plus de prudence que 
jamais. 1 l'obtenait. … Jamais 
tant de menaces n'étaient sortics 
de fa forêt, 

Une lune rougeâtre gtissait vu 
ciel dans la direction de la Grande 
Eau. Parfois, des étoiles fi 
On eût dit de sagaies €tr 
laneces de montagne à montage 
Cela. qui renforçait le souvenir 
de l'Etranger géant, noa seule: 
ment rendit plus profonde leur 
peur physique mais encore ajou- 
tait à celle-ci” l'angoisse morale 
devant les manifestations des for: 
ces naturelles, 

Ils montèrent le long de l'Eau 
qui-coule jusqu'à ces au'nes d'où 
un sentier al'ait à l'autre versant. 
Celui-ei était tantôt nu, tantôt cou 
vert d'une végétation emmélée, 113 
espéralent trouver un {èv.e cous 
la grande pierre plate dressés sun 
un passage frayé. Déçus, ils se 
jetèrent des mots de décourage 
ment. Les hommes géans cha: 
saient les mangeurs-d'he:be, Les 
ventres resteraient vides. 

Une épouvantable voix incon- 
nue emplit le ciel comme laterre 
Rao fuyait comme les au'res, heur- 
tés aux “déchirés aux bran- 
ches. Loin, ils se jetèrent üurke 
sol, sans souffle, les yeux iécar- 
quillés vers l'ombre dans quoi leur 
épouvante faissit, toujours reen- 
tir Le bruit terrible— cris d’ils ne 
savaient quel mangeur-de-chair. 
Peu à peu, l'haleine leur revint, 


(1) Spélés, 























Et le sang-froid, Et Sorgueil. Et 
là haine añcestrale envers le Bet 
Et Ju rage de là faim Touties 
repoussa dans Ia direction du fau- 
ve. Puis ils firent halle. La dou- 
ble menace de l’homme ct de l'a 
mmal écrasait"les courages. Cer- 
tains allaient l'Homme Géant et 
l'animal _inconau. Ils. repartirent 
encore, d'arbre à atbre. Arrêtés 
au bord de la forétsous I pluie 
qu se mélait à la sueur de leur 
corps bleuis et déchirés, ils %s- 
pirèrent les sons de leurs irei l:s 
aigües.. Un fracas d'os broyés. 11 
venait de la fosse à urus. Du 
fond des êtres, les ancâires s'é- 
taient élancés avec leur haine (ne 
Vers la bête loute puissante, 

Les ventres clamèren‘. La mare 
che fut + Pressés tontre Les 
buissons. Palpant e so! des or. 
teils déliés. Enfin, à trois portées 
de sagaie, le monstre. Ni lion, 
m tigre. Lun et l'autre. Long 
d'au moins deux lances. Haut 
presque d'une lance. Avec une 
poitrine bombée, large ct forte 
<omme un tronc'de pin. Les chas- 








«seurs ne savaient pas. Puis de 


lents souvenirs mon'èrent. Des 
vieux. dont les restes trainaient 
parmi les faits de loups, caro 
jetait aux ronciers ce qui ne pou- 
Yait plus servir à là horde avaient 
entendu parler de bêtes énormes. 
Lun d'ax jee pes an que 
fgaré dans ions desertiques 
à de nombreux soleils de distan- 
ce, il avait perçu ue voix forte 
somme celle de dix Eaux-qui-cou- 
lent? 


Rao rapprochait le mangeur-de 





yes 


chair des ferres solitaires de celui 
qui arrachait des morceaux énor- 
mes à furus percé par la branche 
pointue, au fond de la fosse. À 
près un temps, des deux, il n'en 
tit qu'un. Et il le vit fuir comme 
les autres animaux. Devant quoi 
l'Homme Géant? 

Toujours à fleur de mémoire, 
l'Etranger mystérieux et terrible 
avait ressaisi et écrass la têçe du 
conducteur. Pourtant, Ia raison dé- 
mia au géant le pouvoir d'eftrayer 
grand tigre Et peu à peu, 
aidée de l'instinct, lle arriva à 
l'explication du déplacement 4e 
bêtes, L'Eau-qui-mon'e! Plus forte 
que ‘tout. Plus forte même que 
les Hommes Géants. La pens 
était douce à l'âme orgucileuse 
et avide de vengeance du faible. 

Mais l'urus creusé de In fesse 
à la tête à° le Fachnides félim,, 
















le s'écartn Vers En 
repli del la p' 

eau coulait pars 

tiques. 





Nulle autre vie à 
été visible. 11 en demeurait pour: 
tant qui se montra dès que le 
grand tigre eut disparu. Des loups 
des cabérs. Circospects. Giro. 
dant. Yeux lumineux. Mais R:0 
sema des étincelles sur la torche 








puis brandit celle-ci pour Pa‘tique 
générale à coups de sagaies, à 
<onps de lance et vnfin au cou- 
teau. Viciorieux, les chasseurs dé. 
vorèrent la chair crue, Cela ne leur 
était plus arrivé depuis longtemps. 
Même pour les races inf 
rieures les âges  s'ajoutaient aux 
âges. Ensuite les b'essés mirent 
des herbes et des feuilles sur leurs 
morsures. Le dépeçage de € qui 
restait du boeuf suivit. La fosse fut 
alors recouverte de son en'relac 
de branches. Et tous parlèrent leur 
espoir que, peut-être, L: grand igt 

ou l'Homme géant sy ouvrir 
le ventre, Porlant pendus à di 
jeunes arbres, les morceaux d 
Chair et trois loups les Néunde: 

thaloides relournèrent vers la grot: 
te. 


Uune grande joie passait dans 
les corps p'oyés sous la pluie qui 
l'odeur du sang, et Les 
cdeuts âcres du bois, Aussi long: 
temps qu'ils se trouvèrent en déçu 
de l'Eau-qui-coule, leur prud:nc: 
la contint. Au pied ‘du massif ik 
la laissèrent éclater en des Ufis 
à la béteset à l'homme, La bête 
resta muette. Mais parti de l'au. 
tre crête, un cri ‘humain pass: 
sur la valée, vidant les chasseurs 
de leur orgue, 
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CHAPITRE IV 
L'attaque de Rao 


Pourtant, vers le milieu de la 
nuit, Rao $e coula parmi les corps 
vers Alan, Ba l'arrêta. Tumulie. 
La chasseresse couteau de pierre 
levé, Mots de colère des Hdver- 
suirés ou des dormeurs réveillés. 
Un rire épais. Puis, de nouveau, 
le sommeil énorme, ‘Alaz € 
tée avec les yeux ouveris. L' 
Sing. En une Drassée, Alan prit ses 
armes et se rendit saus An pin 
qui étendait sur le plateau Ues 
branches puissantes où suspendus 
par des jets d'oser Les loups 
montraient leurs denis. Le poids 
était toujours en elle. Alan tira 
d'un {rou dans le tronc une boule 
de graisse mêlée de terre rou 
et en fit saigner les cicatrices de 
sa poitrin 

















léts tendus, ses seins défiant 
vent et la pluie, elle aspira les 
la forêt envahissante. 
Son regard franc 
sc espace, au dela des crêtes op 
, el se perdait à la réunion 
du ciel et de la terre. 
se sortait des choses. El 
força à Penser à l'homme tué par 
la horde, à la bête fantôme dont 
les chasseurs s'étaient entretenus 
avant le sommeil puis à l'homme 
qui avait crié. Alaa s 
le Futur. Mais. Rao 
Ix horde. L'ancêtre ciiel'éen em 
plissait les yeux du conducieur de 
sa férocité. Un ri 
menace de la Voix et ka 
Régentce par l'appétit primitif, Et 








ienoux joints, mo'- 
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CHAPITRE V 
A la poursuite de l'homme géant 


Le silex fut frappé contre k 
pyrite et les flammes naquirent 
sous la cuisse d’urus soutenue 
par une branche reposant sur 
deux autres en fourche. Ofeu de 
chair brûlée, Odeurs multiples ce 
la forêt, celle des pins, sucrée; 
celle des marais, âcre; celle ds 
feuilles, tombées; celle des fl.urs,, 
celle des choses pourries. Le: 
hommes se servirent Je5-premiers. 
Alan s'était retirée avec un mor 
ceau quand elle vit une femm', 
un efant À sa longue poitrine 
soudain, lui Tanex le boeuf noirci 
L': cartés continuaient de fi r 
en ele. Elle retozrna prendre un 
Da ln moe Et somp 
cha a moëlle. Elle na 
les hommes à la source. Tous 
femaient leurs srm s pr'tes. Tous 
enfoncaient tous leurs s:ns dns 
da végét-t'on où en même tempa 
que je camassier T ur (main tion 
fressait l'homme. A leur re/our 
ls parièrent. Ch-cun reprenaîit eu 
jet à rte eut dé 
le premier ve à Vint 
le tour de Rao. 

— Un félin énorme est sorti de 
l'inconv. Un horm® géant aussi. 
L'homme est plus terrible que 1: 
félin. IL faut tuer homme avant 
de tuer le félin. 

Hi faut frapper de la lance 
l'homme puis Te félin. 
ais mbre, label engendrent 

le #6. La poursuite fut 
décidée. 

— Ba accompagnera les _chas- 
seurs. Alan restera svce les ferr 
mes parce que l'arbre aux-épi 
lui a déchiré le pied. 








Le conducteur cachait un des 
sein que In chasseresse dvina 
Elle dit: 

— La chair d'Alaa à vaincu Li 
branche aux-Cpines. Alan accon 
pagnera Ba qui mord les cl 
seurs. 

— Alaa accompagnera Ba qu: 
mord” es “Chasseurs. 

Après qu'ils eurent dit ai 
les hommes flattèrent le cabé 
Puis is rirent à Alan, Maïs R-c 
lança: 

— L'homme est plus terr ble que 
te féln. Mais fe Égre cst pius 
terrib'e que Pou s ma'cde tué F: 
Alan. 7 

Cou gonflé, pressant sa poitri. 
ne de ses mains la chasseres 
eria 

— L'ours malade à saisi Al: 
Raë le fort ma pu la saisir. 

— Alaa jette la sagaie et pous: 
se la lance comme les hommes. 
Alaa accompagnera 1°s hommes. 

Le départ eut lieu peu après. 
11 tombait de Peau. 

La troupe PEau-qui-coule. 
Ata pemait aux infendons du 
conducteur contre Ba. Son 
rapide comme les flots del 
elle serrait une sagaie mais elle 
craignait la colère de la horde. 
Les sentiments qui montajent en 
elle la retenai aussi. Sous le 
prétexte de voir p'us tôt et mieux 
l'attitude de Ba ele empéchait 

de pénétrer dans Les 






































bui 

queue à ses jarrets et ses oreil. 
les furent droites, Alan jeta Le 
sourd appel Walarme. Les chas- 


su 


seurs se tendirent. Ba Humajt tou. 
jours; dans le cerveau étroit Pis 
tinct'ne régnait déjà plus seul 
l'attachement à l’homme y prenait 
place, Le Cabéru cessa de don- 
fier des marques d'inquiétude. Les 
coeurs ra‘entirent, aussitôt Ar 
tis dans es corps immobiles aux 
sens tendus. Alaa et Rao mirent 
une oreïle contre la terre humi- 
de, l's'mentendirent rien.. La mar. 
che fut reprise et brusquement 
arrètée à cinquante lances de la 
fosse à urus. Le couvercle de bran- 
ches cntrelacées était debout. Do. 
rangé par la chute du tigre? Par 
celle de Phomme? L'espoir rou- 
geovait. 11 fut décu, Doublement 
NI tigre nl homme dans le (rou 
et l’antilope dont les poils ct 
du coïés à la branche ai. 
Ruisée attestajent la capture avait 
disparu. Vokée le tigre? Par 
l'homme? Les chasseurs rampè - 
rent. Pas d'empreintes du 

Pas_ d'empreintes de l’homme 
Pourtant la horde accusa celui-ci 
lanca contre Jui des voix et des 
gestes de h et le compara 
aux bêtes qui enlèvent jes bêtes 
des fosses puis srenfoncent en 
terre. 


— Rao frappera VEtranger de sa 
lancé. 


Le conducteur srahongea enc- 
re. It ne trouva pas plus de fra. 
ces que précédemment, Mais Ba 
allait, flairant. lis le suivirent 
Pensée et désir de tuer se con. 
centraient sur l'Homme Géant 
Alat elle-même épiait Ba, lex 
tait um bruit des lèvres” parfoi 
me, rageuse, drum coup de s 
gaie. "Elle vivait avec ceux de 
Son sang. Dans l'Etranger, tou- 
telois, elle voyait non seulement 
son nnemi mais aussi celui de 















la horde. L'esprit du chef 
sait en elle. Et la pitié hum 

11 ne tombai deu. Le 
s0ïeil qui, peu après le temps ou 
les béles d'éuient mises en mour 
vement vers le pd, avait paru 
se gonfler tandikquil prenait 
une Couleur rouge roul it derrk: 
re le voie épais dun étrange 
brouilerd jaune; Quand il at 
mit le milieu du ciel, les Néan- 

haïoides srarrètèrent, mang- 
rent de la chair durus et burent. 
Repus, ils furent enclins à pro- 
longer le repos. Mais Rao dit 

— L'Homme veut les terres de 
chasse. Il veut In grotte et les 
femmes. 

Cela chassa la pesanteur des 
ventres p'eins. La horde repartit 
dans là forêt et dans ja plaine. 
Ba la conduisit à des cendres 
chaudes dans un creux de ro 
cher, Un s, il se dressa 
sur ses pattes de derrière pour 
atteindre les branches dun bou- 





















à appren‘re ce- 
aient de l'appren- 
dre. Parceque cela leur remct. 
trait devant besprit la force de 
l'Homme géant. 

Après Vherbe courte, ls ren- 
contrèrent le rocher nu. Le ca 
nidé aïlo, incertain. Queiques-un 
parlèrent du rejour. ‘Alazet Rao 
disaient des. mots d’encourage - 
ment quand le débouché sur 
une terre grasse, propice, aux 
empreintes, retendit les muscles. 
Bientôt une piste d'urus fui dé. 
couverte. Ba sy xtfacha contre 
lavis de fous car elle semblait 
cfiacéc. Mais Alan dit: 

— L'Étranger marche dans les 
pas de Purus. 
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Tantôt netes, tantôt confuses, 
les traces obliquèrent vers l'Eau- 
quicoure Lracharnement de Ba 
snnoncai une pis’e sure. La cri- 
te fut atteinte; puis Ja vallée: 
puis lEat-qui-couje; majs ele 6 
tait large, calme, avecc des ilots 
hérissés de roseaux et rosiers. 
Ba resta Le nez droit: les effluves 

eurs avaient disparu. Pour 
+ Né-nderthajoides, l'homme a 
vait traversé L'Eau-quicoule à la 
nage. Comme ja moitié du sejeil 








rouge embrumé drume ocre plu 
sombre disperai-sait déjà der ir 
la montagne noircie Rao_propo 
sa d'attendre le nouveau solci 
dejour pour continuer la pour 
chute de  l'obscu- 
rité libérait les _ craintes. 
Tous acceptèrent. Mais il fallai 
srassurer contre une attaque. Les 
hommes se divisèrent en deux 
groupes ct partirent. Alu, qu 
frainait sa jambe blessée, prépa. 
ra Wabri pour Wa nuit. 
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CHAPITRE VI 
L'Homme géant ot Alaa 


Eje choisit un massif Hbarbres- 
jrépines, hauts et serrés à dé 
er le grand tigre Un passage 
de curnassier inférieur donnait ac 
cs au centre. Alan l'élargit un 
peu. Après quoi, prégédée de Ba 
lle” rassembla du bois mort et 
du bois vert. Soudain, son pied 
doujoureux la poussa À VEau- 
coue. Pendant que, une sagaic 
Âla main ele Paignait sa bies- 
sure, elle perdit de tue le cabéru. 
Elle le retrouva qui, à pattes len- 
es comme s’il eut "craint de c 
ser, d'un mouvement trop brus- 
gué, es ctfluves, avancait au bord 

la rive, tendait le cou vers 
un Lot, sbüissiit sa queue entre 














ses pites féchies. L'Homme! 
Une Pointe de sagsie, lisse, au 
dessus des osiers. L'Homme gé- 








ant! Une résignation fixala fem- 
me dans Vat'ente de son destin. 
Puis une grande peur trembla 
dans bêtre jeune. Un appel aux 
chasseurs s'enfla dans la poitri- 
ne de la chasseresge. L'orguel l'é 
touffa, Du défi ffmba aux yeux 
d'Alan. 11 disparut non aux mots, 
incompréhensibles, dits de l'ilot 
mais au som pagifique qui les 
suivit ct dont les chasseurs de 
la horde eux-mêmes se servaient 
pour attirer le cabéru: 

— Téhi.. Tehi 

Elle sétait atendue à voir Ba 
crouker, une sagaie au flanc. Le 
désarroi fut dans son ame. Tou- 
telois, la haine reprit Je dessus. 
Accompagnant ses paroles d'un 
geste de mépris, Alan ricana: 

— LEtranger à peur de Ba. 











téristi des races rieures. 
LS nds osent Lo 
de fuir comme celui des Néan- 
derthaloïdes, le menton se proje- 
tait. La main droite tenait une 
sagaie accrochée au bec d'une 
espèce de bâton court. (1) Sa 
main gauche serrait contre le 
torse énorme et_glabre entouré 
drune peau d'ours, des sagaies, 
des harpons, et une longue lan: 
ce tous à pointe de corne, Le 
regard dur, il dit: 0 
— Maush na pàs peur de Ba. 
Mauah n'a pas Put ds Hors: 
mes carrés qui ont tué un de ses 
compagnons Maud, et ses come 
siraient la paix. La 
ESS Mai vendes ter 
Res Hommes carrés. 
Immobi'e, Alan ne cherchalt pas 
à comprendre ce langage plus ae 
bondant et moins que le 
sien. Pile subissait le retour des 
instincts, de toute sa race 0r- 
tie des millémaires rouges, et 
Vespoir de surprendre son enne- 
mi tendait ses sens. 
Le géant la brülait de son re- 
de feu, parfois détourné pour 
üler la rive déjà sombre. Il 
eut un geste lascif en disant: 
— Mauah étendra là cirssere:se 
sur des peaux drours. 
Alaa lança sa sagaie qui se per- 
dit dans les osier devant Math. 
L'ombre s'était épaissie à la 
face du géant. Bientot, pourtant, 
une lente clarté commençait d'y 
maïtre. Il écouts, se bass, prit 
bantiope volée et sramporiée plus 
en bravade que par nécessité, V'é- 








(1) propulseur, qui servalt À lancer le 
avelot et dont cerines perplades rauvages 
‘eni coavervé l'usage. 
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CHAPITRE VII 
Le retour 


Quand les ch:sseius revinrent 
Jeu PRE eur de pere pe 
issait sur pis 

tes. “Une cuisse d'anblope fat 
cuite et_mangée avec des mots 
de plaisir sur la trouvaille d'Alaa. 
Ceteci bisant 83 rencontre avec 
Ke géant, l'abandon du saiga, di 
sai, pour eux, la fatigue de 








V'Etranger.. 

Crétait le temps p'ein d'é 
vante qui joint le carté À it 
ténèbre. 


faune nocturne s’agita. Friseis de 
vats. Grincements de castors. 
Sauts de loirs. Cris de grands- 
dues, harlangs, efiraies, chevê- 
ches. Cris des ‘tueurs, 1ÿnx, loups 
où ours. Cris des tués. Cris des 
bêtes qui pro’ongeaient jeur race 

Alaa mentendit plus rien. Dans 
amer souvenir de .la_ défaite. 
Puis dans celui de V’Etranger. 
Par lui, une douceur émana de 
Ia nuit ‘menaçante. 

Soudain à la erête d'a les chas: 
seurs étaient descendus, Te grond 
tigre lança son rugistément. Les 
dormeurs eux-mêmes l'entendirent, 
sautèrent coururent mettre di 
bois sur le feu soufflèrènt à 
haleines_pressées puis, nccroupis 
au pied des arbres-d-épines, re- 

Alaa pensait à l'Étran- 
ger.. Solitaire il tenterait Je ti 
plus que ne le tenterait Ia horde. 


La nuit tut calme. A la mont'e 
du soïeil rouge 11 tombait de l'eau. 
Ba en têle les chasseurs franchi. 
rent l'Éau-qui-coule. Quand fls eu- 
rent. marché ps dans L 
ville, vers le haut, un orage 
le sel le gris sur 1 rie 
qu'is avaient quiitée puis lesre- 
fous vers le bas dans la direc: 
tion de leur montagne. 
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CHAPITRE VIIL 
La prédiction d'Alaa 


ls nerrivèrent 4 son pied que 
le lendemain à la chute qu s0:eil 
Jouge embrumé du <0.€ de La Gran 
de Eau. Rien ne bougeait sur le 
plateau. lis avaient une peur 
prolonde et regandaent avec m- 
liance Je ru amine par la 
pluie qui dissolvait les effuves. 
— Le grand tigrel 

Sous le destin acharné les ch.s 
seurs se détendirent, reñoncèrent 
à se défendre. Puis La haine de 
la bête revint. Ele gonfla Is 
ämes, noua les. muscles sous les 
peau boueuses. 11 grimpèrent su 
ane, arrivèrent au plateau. Le 
silenèe énorme les rejeta 
le gritfes de Vépouvante, 
rélèrent, Seule Alaa 081 s’appre- 
procher de la grotte close. Par 
un interstice elle cri le retour 
des chasseurs. Aussitôt dans la 
grotie_un murmure s’enfla en 
un grañd vri confus soudain ru 
aux pierres ctrices qui furent 
arrachées. Hagardes, bras en l'air 
les femmes c'iaient: 











— Alaal.… Alaal… 
Maïtresse de Ba prompt à per- 
cevoir fommes et bêtes Alan alé. 


gcait (oujours leur peur du dan: 


ger physique. Mais. ea A'aa, l'ami 
Gbscure des temmès cherehalt Un 
récontort immatériel. 

Les yeux lointains la chasseres- 
se pronoata: 

— Le grand tgre va reson 
faleine. pr 


Un spaisement confus de:cend t 
dans ses compagnes. E dans pur 
sieurs hommes. Tous entrèrent en 
silence. Ils remirent les pierres, 
sui la dernière esp rant plonger, 
par ce vide des lances dans les 
Yeux du carnassier. A‘ors_ les fem 
mes dirent l’attique du féln com 
me eles allaient à la source em- 
plir des cornes d'urus; et Ia mort 
‘de deux femmes, et [à fin 
Rao tuera le grand tigre 
le conducteur. Mais fl sen- 
tait la faiblesse de son ut et 
Vinfuence grandissante dAlan 
sur la horde. Troubles, doulou- 
reuses des visions de détaite pas- 
sèrent au tond de lui. Elles lui 
donnèrent de la peur; puis plus 
de haine; et celle-ci un ‘mystérieux 
insfinct la fit bondir au dessus 
de la chesseresse. R:0 ajouta — 
Et l'homme géant, 
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CHAPITRE IX 
La horde affamée 


Ha rendit vaines pusieurs aita- 
ques cu féin. Tordus d'épouVen- 
fe et de colère les Néamdertha. 
loides par les fissures, épisient 
le carnassier. D'abord celui-i 
s'approcha des pierres et In a 
entre eles son haleine puante tor. 
te comme le vent. fl éssayait d2 
déchirer le calcaire de s2s gei- 
longues comme des pierres d. 
sagaie. A partir “a jour ou glis- 
sant sur le front Cpais, la lan:e 
d'Alaa lui eut fendu 1x joue, it 
se tint à distance, Mais il ‘me 
quitta pes I: plteiu pendan: deux 
soleils-de-jour et deux solel's-de- 
nuit Lorsqu'il se tut retiréle C6. 
sir de la vie qui avait comui: 
les ancètres au fravers d'âges Cont 
les p'riodes les plus calmes ét jent 
beaucoup de tos pus éxbuvan- 
tables que les pus terribles im- 
posées à In horde. fit soir ouel. 
ques hommes et Rao et Alta 

xGi. cependant, n'osèrent dé. 
passer la rive droite. Ils tuèrent 
des rats Hientot, la crüecel'E u 
le enleva cette ressource. Îls 
se rabattirent sur les escargois 
gt qur les baies qui après un 
temps manquèrent, À 6e moment, 
Ba ne demanda pus au vent que 
l'odeur une femelle. tardée, 
sur la rive gauche. Deux foi 
le tigre tuant deux home 
mes un adolescent et trois fén- 
mes. 

Tantôt qu'elle €t:it prie 
aux *entrailles par La taim, com- 
me les autres; tantôt, parceque 
Vévolution continuait” en elle; 
tantôt encore dans fa pensée de 
PEtranger géant qu'elle aurait 














voulu revoir Alaa essayait de 
dicicer les hommes à-une atta- 
que. Pius tard les regards des 
afamés 4 Ba maigre mais chair 
quand-même la poussè-ent à van- 








ter ironiquement l'aglité des 
le-truits et In # c 
eur-de- 

€le n'agit p'us qu: dans le sou 





venir de Mauah. Elle Echouait 
toujours. Pr'texin qu'elle vou- 
lait mange: le plein de son ven- 
tre ele parit avec le cal 

dut rentrer sussito : le féf 
sait au del de l'Eau-qui-coule 
Elle dit des mots de démigrement 
eux hommes et aux femmes pré. 
dit de rechet fa. mort du grand 
tigre. La toi en 11 torce de l’E- 
iranger eroissaft avec 11 douceu: 
que la pensée de celici répan- 
lait en eïle. 

Jours immenses de plus en plus, 
<t'de plus en plus douloureux 
aux ventres v'des. Tous les veux 
men:6 jent Ha; et Alaa avait péur; 
et ele sentait une grande peine 
en elle..plus grande que lorsque 
Rao av it voulu emmener Ba dans 
la lorêt; parceque aux prunelles 
brunes, ee Vojuit mieux qu'on 
le regard qui était doux, com. 
me Celui de l'Etranger pañmi es 











Rao avoit tam. 11 voulait Alaa 
Hi la craignait. Il parla la pen. 
sée du plus grand nombres 

— La horde mangera Ba pour 
tre forte et tuer Le grand gre 

— La horde mangera Ba, puis 
Le tigre mangera à horde eris 
la chasseresse. Aussitôt après, de 


NET 


haine mais plus ‘encore dans l'é- 
lan au sentiment hé en el'e pour 
l'Etranger — La corne tuera le 
grand tigre et Rao! 

Elle serait le poignard caché 
sous les peaux de loups. Ce co : 
teci la rppro.hait de L’E ranger. 

A ces paro'es, voulues mysté- 
rieuses pir Ala, pour cacher ce 
quels 8.voit du’ géaft mais aus- 
si dans la cons-jence confuse que 
son inflence sur là horde en Ce 
eodral plus Lorie. fous, homer 
mes et Temmes {a regardèr 
ave le ltonnement Ce Le era. 
te ct une foi accrue. 

Rao eut des rires épais. Son 
obscur ressentiment contre VE 
tranger avait grandi, Sa peur au 




















SL. 11 commença de dire souvent: 

— L'Homme géant veut pren. 
dre les terres de chasse, la grot. 
te-et les femmes, Il est allé 
chercher sa horde. Mais l’Eau- 
qui-monte Pempèche de marcher 
vite. Les chasseurs pourreient le 
rejoindre en suivant le dos d:s 
montagnes. 

L'absence du tigre enherdiss. 1: 
es hommes. L'mmobilité tatigusit 
leurs membres. Ils avaient faim. 
Ils déi èrent une ex par 
les hauteurs et réparèrent L:ur s 
armes. Comme is ne trouvai 
pas de jeunes arbres droits au- 
tour du plateau Alaa dit qu'elle 
ira en chercher près, de l'Eau 
quicoule. Ele pertit avec Bi. 
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CHAPITRE X 
Le retour de l'Etranger 


Malgr: la reiceur de la pent:, 
la forêt du flanc était épaisse. 
Sous le chêne et le pin immenses, 
arbustes, buissons, herbes _s’em- 
mélaient. Alaa y Marcha sous la 


tection de Ba, Elle pensait à 
Féagee Son âme était ardente 
ave le ressen‘iment 


et 
des vaincus et le plaiiir doux ui 
lui venait du vainqueur, 


L'Esu-qui-coule dit. M is 
elle ftait PS le de- 
meura jusqu'au moment Üu Al°a 
déboucha sur Ia rive elle-même, 
Les chasseurs avalest, roulé se 
grosses pierres dans fe courant 
au pied d’un roc qui barrait le 
Ala sauta de l'une à 
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détaite méla de l'amerlume, Le 
désir de la vengeance naquitune 
fois de plus mais faible. À voix 
basse, Alan dit des mois à Ba 
et tous deux tournèrent l'homme 
dont le museau du cabéru ind: 
quait Le trajet 

La Nésnderthaloï/e se mouref! 
à cllomême, à la horde, à la 
race, Car elle naissait à ce sen 
timent qui ne devait apparent 
4 toutes les femmes et presd'e 
nom qu'au d'un temps. im. 
mense. Et sa joie se remit à 
couler. Malgré le. félin, malgri 
la horde l'Etranger revenait Vêrs 
ele. Ele mit ses armes dans une 
position de paix, tint Ba à mê. 
me la peau et s'arrangea pour 
buissons devant le 





sagaie. Et le re 
gard qu'il avait eu en la quittant 
pyrmi les petites les, fut sur 
el 


— La chasseresse a plus de cou 
rage que les chasseurs. Mauah 
le savait. Mais elle me rencontre: 
ra pos le boeut ou l'antilope. Ils 
ont du vers Das d'ou Maui 
<t_ son frère Fafeh apportent une 

ilope pour. la Ehasseresse qui 
à faim. 


Alaz, comme lors üe leur pre: 
mière rencontre ne cherchait pas 
ä comprendre. Mais de In voix 
ge, ele avait une joie comme 

regard. 
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bleus à là tois doux et domina- 
teurs comme ceux de Mauah. Ce- 
lui-ci lui dit des mots. Faleñ dis- 
parut et revint, traMant un saiga 
aux eux creux, car il avait 
été tue plusieurs jours avant. 

— La Chasseresse dira qu’ k 
à trouvé l'antilape: 

Il recommenca de_mimer ses 
paroles . Ainsi firent Faleh et Alaa 
Inconnu de la horde inférieure, 
à l'ame sans nuances, le sou- 
rire courait sur les faces come 
me un vent faible sur Ia plaine 
herbue. Le temps passa. Alaa dit 
les intentions des chasseurs. Mau- 
ah demanda si Ba accompagne 
rait ceux-ci. Montrant son pied, 
Alaa dit non. Alors, d’un sac 
de peaux jointes avec des boyaux 
fixement tordus, Mauah tira 8 
quatres sabots d’un urus. Au moy- 
en de lanières, 41 lia ceux de de- 
vant à ses larges plantes brunes 


Ainsi fit Faleh pour ceux de derriè- 
re. Puis les deux trères imitèrent 
la marche du Goeut. 

La ruse de l'Etranger empl'ssail 
Aka d’admiration, de joie, de 
curité et de Le jour de la 
poursuite, sins Ba, Alaa aurait CE 
daigné la‘piste Aussi, avec orgueil, 
monte de doigt le “cantlé 
toujours farouche. À son tour, 
le géant indiqua successivement 
Ba Aka, Faleh et lui-même. Il 
dit la torce de l'alliance, Ses yeux 
étaient lointains. Puis il remitles 
sabots dans les peaux: Le flanc 
rocailleux ne prendrait pas d’em. 
preintes. Il demanda ensuite à Alaa 
de descendre p:ès de l'Eau quand 
le soleil nouveau pss:erait au d:s- 
sus de celoc, Alu dit oui, Les 

trangers partirent. Et le froid, 
Ia solitude, toutes les menaces de 
la forêt retombarent sur la chas- 
Seresse.. 
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CHAPITRE XI 
L'éveil du Cœur 


Dès l'apparition du soleil rouce 
les chasseurs partirent. 

Quand le soleil rouge tut su 
milieu du ciel, Alaa des ‘endit dans 
la vallée. Elle épiait Ha. À peine 
à mitlane, il dit l'homme, La ren 
contre eut lieu.. sous le pin dan 
une fourche duquel Mauah 1e jour 
préé'ent, avait mis l'a“Hlop= car 
Alaa voulait que les temmes, seu. 
les, plus affaiblies que les hom- 
mês, mangeassert l'antilope Fa'eh 
survéilait La forêt du haut .de 
Varbre. Ba, du pied. Sur le co:n 
ple élaboré dans la lenteur des 
des‘ins, la soliute infinie du qu-- 
ternairé. fut. 

Ils s'étaient assis sur: la ‘ere 
le dos au tronc rugueux, Pour eux, 
plus de silence énorme. Plus de 
sole] étrange, aux rayons duquel 
insectes e* pouss'èrrs rougissalent 
Plug d'oeurs. Plus de craintes, 
Pius rie1. Hormis ce dont len°m 
ne serait prononcé qu'au delà de 
générations sans nombre et qui, 
par son mystère, mélit de la pui 
à leur joie. s°se regordèr:mt. 

















gâteau de miel enve’oppé de feuil- 
les de goi des coquilles; des 
dents de cerfs en collier; des dis 





ques en corne de cerf unis par 
feux, avec des morceaux de peau, 
pour tenir les peaux closes sur 
les torses. Au conseil déjà sûr 
du sen‘iment nouveau Mauah° 2 
vait apporté une lampe, pierre 
ovoide creusée en son milieu pour 
recewéir de la graisse animale et 
une line  poreuse lente à <& 
consumer; un os de boeuf évi- 
dé plein des mélanges co'orants 


dont se servaient Jes femmes dk 
la tribu rougis par loligiste oi 
noircis par le manganèse; des ai 
illes à chas délicats; des pointe: 
larmes, tout ce que le génie & 
la race supérieure tirait de 1 
come et de l'os et que. jour pa 
jour Mauah avait fatonné ‘ dan: 
la confuse et ardente pensée d’urs 
femme qui ne se trouvait poin 

parmi celles de la tribu, 
Elle eut d'abord, Alaa, de l'é 
t, de Ja ‘curiosité, di 












l'admiration, du plaisir. Elle |e 
di avec les yeux. C'était la rac 
inférieure qui parlait. Mais la 


Femme s’affirma devant l'Homme 
Avec les mots étroils de la hor 
de. Et un gentiment nouveau im 
mense, Avec un désir ardent de 
rendre le don et une pzur di 
contact physique qui devien 
drait pudeur. Soud-in la _enres 
st pourtant, fut à ses mains. El 
le la mit à celes de Mauah. au 
cheveux pâles qu'une enfilade- ci 
disques de corne Ccartnit… de: 
yeux bleus; au cou muscé soi 
la mousse aire de la barbe. 
L'esprit de Mauah roulait de 
pensées sauvages. D'urf coup de 
la main il pouvait briser le do 
du cabéru. Puis écraser la chas 
seresse contre lui comme L'our 
le chasseur. Sur lui pesait L 
chair mikénaire, che‘léenn:, 4 
cheu'éenne, moustérienn, sojut-€ 
enne,_ la Chair des ravisseurs cns® 
velis’sous lesâges et pourtant en 
core vivants au sang de la ract 
supérieure ellémême. Du temps 
coula, Le sort de généra’ions in 
nombrables y était suspendu! 

















fut fixé quand, confuse .et jmé- 
stible, l'aspiration nouvelle re- 
lâcha Îes muscles énormes. Le 
coeur s'était remis. à éciore... 

— Mauah! 

Alea dit et montra Ja proximité 
du grand tigre. Trois coups de 
lance contre le tronc du pin et 
Fa'ch desc n it, Mauah par:a qu H 
ques mots puis se tut Sailie 
des machoires, contraction des 
sourci's, lueur aigue des yeux, out 
était fixé sur la face du géant 
comme Veau par le troid. Mais 
la chass-resse sentait Mauah plus 
terrible dans son calme que les 
les hommes de Ja horde das leur 
agitation. Elle le sentait fort d'une 
autre force encore que celle du 
corps. Elle en perdit sa peur. Sa= 
galés et sac repoussés au trac 
vers des Coautes, les étrangers 
préparèrent leur lance, longue, €: 
paisse, aigue, Au cours d'une ex- 
pédition au delà de l'eau salée, 
dans un pays fi les hommes 
étaient noirs «et Je solsit brûlant 
comme du feu. (1) Mauah avait 

















A ln race 
etes d'une grande 
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celui de Mauoh.. 
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livré bataflle à des tigres. Mais, 
par les traces, par la voix, 
es gestes Hlne, il savait cou 
de la vallée Enoïme. Prudent il 
chercha un endroit découvert 
propice aux mouvements de la 
lance, Il voulut aussi qu'un obs- 
leche empichât la bête de pren. 
dre le group par derrière. Ils 
trouvèrent un éclaircissemen! de 
la torêt au pied d’une paroi ro- 
cheuse. Le dos à celle-ci, fs 
attendirent. Par Ba ls surent que 
le tigre se dirigeait vers la grot- 
te. Bientot des cris d’épouvante 
puis de douleur plongèrent fai- 
jes dans les grondements de 
Pau. La navrance qui, du fond 
des âges, avait 2c:0mpa 
nie des êtres humains 
la bte invinc'e pénét 
seresse, Mais dans la conscience 
de sa torce physique que soute- 
‘Vesprit où s'atfirmait déjà 
certitude de Ia vicloire défin 
tive de l'Homme sur la Bête. Maur 
ah dit: 
— Mauah tucra le grand féin. 
Et le désespoir ancestral lacha 
Alaz. Beaucoup plus clairement 
qu'en ces jours où elle avait ras- 
suré les femmes de la horde, aux 
pieds de Mauah elle vitictigre 
mort. Et Rao. 
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CHAPITRE XII 
Vers Alaa 


La tribu des Hommes Géants 
était établie à trois soleils de 
marche des Néandertha;oides. Elle 
venait du Sud lointain (1) aux 
tribus trop nombreuses. Mauah et 
Faleh lui dirent la fuite des bé 
tes et la menace du ciel et de 
i, la décida au re- 
Ÿ dirent aussi feur 
vojonté de tuer le grand tigre 
de la vallée des Hommes Carrés 
et repartirent — Mauah vers Ana 
Faleh vers J'aventure avec le frère. 

l'8 marchèrent un jour, cou-bé: 
sœis In pluie, et firent Hate sur 
une colline, au pied d'un chêne, 
Leurs lances appuvées contre le 
tronc, ils aïlumèrent un feu. Pen- 
dant ‘que cuisait la chair de ré. 
serve, ils séchèrent Les: peaux 
d'ours collées à la leur. 11s man- 
gèrent ensuite. Puis, touiours ss 
mots, ils s’al'ongèrent, côte à rh 

écoutèrent le” bruit infin 
pluie et la voix sourde de 
l'Eau en crue. La menace aus 
sentajent dans 1e décha'nement des 
forces naturelles les étreignait p'us 
que pendant le jour_Et leur pen- 
sée aaita la tribu. Feleh sombra 
dans le sommeil. Le temps en de- 
vint pus pénible à Mauah. Face 
dure, il secoun son épaule mus- 
culeuse nour en repousser la té. 
te de Faleh. Celurci continuant 
de dormir. Maunh et un ost= 
de la main vers le torse de Fn- 
leh. Il ne le toncha noint T2 
tendresse fraternelle était en lui. 

Bientot, il fut sourd à la co- 











1; France, (Voir noie, chapitre précédent. 





Ière des éléments. L'image d’Alsa 
Vemplissait tout. Il regarda dans 
les jours proches. Puis, à un mo- 
ment, de sa pensée limitée, en- 
core "et confuse mais déjà puis- 
sante, à alla à l'homme qui venait 
au ointain des Temps. 

Quand le soleil rouge se mon- 
tra_ il pieuvait encore. Maush 
eoufla sur fe feu et m't au & s- 
sus des fjammss leur dernier mor- 
ceau de chair. Au bruit Fateh 
se réveilla. lis mangèrentla chair 

is Les fruits du hêtre et burcut 

une eau courante. Alors, is se 
mirent en marche. Au bord de 
la forêt, arrêt brusque. La plaine 
Éait couverte d'une eau fundire 
Le géant regarda la végétation 
afin apprendre la profondeur © 
inondation, les, lots, le cours de 
la rivière elle-même reconnaissab} 
aux flots qui bouscuiaient lé 
due liquide au pied de fa rive 
droite. Enfin, ses armes at ac! 
Cpaules, il avança. Fa 

















suivit 


Un mugissement assourdi pas- 
sait sur eux. Point de vie, sinon 
cle d'un lapin allant d'lot à 
dot. Et, très haut, des vols de 
corbeaux plus sinistres encore 
d'être sans voix. Peu. à peu, Veau 
s'app-ofondit, po:ss1 cavantage 
aux jambes pruden'es. Les bran- 
ches et jes ardres flotiants devin- 
rent plus nombreux morts où vi- 
vants, ceuxci pus dangereux 
que Ceux, parëque submergés. 

and leurs épaules dépassèrent 
seu'es_ les Hommes Oë:nts h'st- 
rent. Une peur jes gagnait à ja 
pression qui menacait de jes ren- 
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verser; à l'enlacement des_tour- 
billons; au heurt des Cpaves; sur- 
tout, à la vue des flois proches, 
puissan:s, rapides comme des ur- 
rus. [ls eurent des visions de Ja 
terre ferme. Des regrets. Là pen- 
sée du retour. L'orgueil de sa 
jo:ce, de $on habilité à la me 
possédait Mauah. Surtou: au de à 
de l'inondation, il voyait Alaa. 
Etilne s’at arda plus que pour se 
demander si le passage ne serait 
pas plus facile aù pays des Hoiw- 
mes Carrés. Sa raison qui mont.a 
que l'étroitesse de la vallée ajou- 
terait ue rapidité . d'eau F 
grouperait jes choses totan'cs. | 
le dit à Falch. Et un apitoiemeut 
fut en jui pour le compagnon po:nt 
en possession de la force des a- 
duites. IL dit sa crainte, Majs, d'u 
ne secousse des jambes, Pajéh se 
mit sur le ventre, vers la rivière. 














Heureux, Mauah le rejoignit, le 
dépassa. lis fendirent le courant 
en oblique, réservant leurs forces. 
Afin (de Scruter la _rive Mauah 
tint ses, membres immobiles. 1 
parcourut ainsi une distance de 
Ginguante lances et ce rappel de 
l'aide que la puissance même de 
l'eau leur prés diminus sa peur 
au sujet de Fakh eten même 
temps, le rapprôcha de la chas- 
seresse. Des deux côtés, les ter- 
res passaient, rapides, sè rappro- 
chaient et gâgnaient en hauteur. 
À un moment, la rivière battit la 
rive droite. Partois. un roc s’abat- 











tait, ou un arbre; ou même un 
rie du flanc, arbres et rochers 
Pensant à l'abordage. les homme 
avaient peur. Ils nageaient ave 
hésitation. Puis l'hésitation ds 
rut. lis se détendirent avec force 
—Maugh vers Alaa; Faieh ven 
le irère, vers l'aventure. Ils épi 
aient, car, heurtant le fond, de 
épavès changeri:ht brusquemen 
direction. Lis p.o: geajent devan 
elles.. Ainsi, Faleh eatra sous l'eat 
ir éviter la racin2 d'un chêne 
ais Jarbre tourna et sa cim 
réa sur le nageur émergeant 
Mauah fendit Peau. L'arbre ‘our. 
sur lui-même avec des secous.ie 
normes et remonts Fach iner c. 
Mauah put arracher ï 
branches tensces. Des h 
de_ haine jai 
che contre l'eau et l'arbre, Mai 
des arbres nombreux arrivaic it 
serrés, Maush p'ongea entrainan 
Falch. Ses armes, son tardeau me 
nacèrent sa vie, ‘AIOrS, les mort 
et les vivants égoistes se ruèren 
er lui, desserrèrent ses doigts e 
le lancérent vers le tond. Il 
remonta que lorsqu'il tut à bou 
de souffle. Un emmélement di 
branches emportait le corps de 
Faleh. Soudain, l'âme récente di 
géant se gontla, écrasa l'instinc 
De toute sa torce jerrible, il na 
ges, ratttrapa l'épave, s/ÿ his: 
saisit le corps d'une étreinte qu 
ne se rouvrirait plus et sauta dan: 
les flots. 
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CHAPITRE XIII 
Le Frère Mort 


Dens la pete cavié découver. 
te 4 grand peine sur la rive droi 
te, à l'entrée de la velée dés 
Hommcs Carrés, Haleh était éier 
du, tur sa peau d'ours, tace blan- 
che ettordue parmu lès cheveux 
blonds encore mouillés. Près du 
cadavre en parte ouvert de la 
poussière d'une pierre rouge Mau- 
ah déposa deux lapins caits, ont 

ngea une partie Selon lex 
nes IL re striene d 
ne manquait jam:fs d’enterre: 8 8 
morts. Puis, sur le teu, au tond 
du trou, il entassa des branches 
et sortit. Les flammes grondèrent 
Les pierres éclatèrent. La fumée 
jaillit. Plusieurs fois, le gant 
rentra pour rassembler le bois 
sur. le feu. Celui-ci s’étcignit fen- 
tement, Ajors Mauah étendue Le 
corps de Faleh sur les cendres 
chaudes, mut la lance près de l'é- 
paule droite, les sagaies près de 
l'épaule gauche. Puis, assis aux 
pieds du mort, le regard plon- 
geant par l'étrote ouverture sur 
la rivière, if exhala ve qui tour- 
mentait son âme où croissait celle 
du monde: 

— Halet était fort. Haleh était 
habile. Il allait Jeter la sagaie aussi 
loin que Mauah. Il allait tenir 
la lance comme Mauah. Faleh ne 
jeter ph la sague, Falei ne 
lenda plus la lance. Faleh n'ac- 
compagnera plus Mauah, Mauah 
est triste. Pourquor at-il mené 




















Laleh foin de la tribu Parce que 
Faleh donnait la joie au coeur 
de Mauah. Parceque Mauah vou 
lait que Falch devint fort. Mau- 
iah Gra à la mére triste la mar: 
che rapide de Faleh, Ja nage ra- 
pide ae Faleh, le courage de Fa- 
Ich, la peine de Mauah, 
Longtemps, il méla son soli'o. 
que tunébre à la Giameur des 10.8, 
du vent et de la pluie. Levé 
pour clore la grofe, il se rassit 
et'reprit sa plainte. Car étaient 
iorts les lens fraterneis. Moins 
que cœux qui le joignajent à la 
temme dont Haleh etui étaient 
nés. Mais la pensée d’Alaal'em- 
sur celle du frère ou de 
ja mére, El le fu se dresser dé- 
finitivement. ‘l_ porta des blocs 
de pierre à la bouche de la grotte 
Il les choisissait à ‘la limite dé 
ses torces ahn de protéger sure- 
ment la dépouille de Faleh. Sout- 
ant et Tumanf, 1 fes. empila jus- 
qu'à la voûte noire et s’acharna 
à un bouchage mêticuieux des in- 
terstices. 11 prit alors des points 
de repére: à ‘gauche, ut creux 
tordu dans la montagne; à droite, 
un hêtre au tronc fourchu pres- 
guau sortir du Sol, sur l'autre 
rive, us haut rocher. sembfable 
a un cheval dressé au coup de 
lance du chasseur. Puis, dans la 
désolation des choses, il repartit 
vers Alaa. 
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CHAPITRE XIV 
L'attente d'Alaa 


Lans la vallée des Hommes. 
Carrés, l'eau arr.chait la pierse 
et J'arbre qu'elle lançait couire 
la pierre et l'arbre. Elle charnai: 
la destruction, le bruit et épou: 
vante. Jours. Nuits. Toujours 
plus. Ubstinés 4 voir dans. icon- 
daton le mouvement de l'Eau qui 
accompagne la chute des feu fs’ 
alourdis aussi par leur cra'n'e dc: 





Hommes géants et de la bo 


monstrueuse, les Néander.ha’oides 
meurent Ia pans”: ct le cor: 
d'un départ que lorsqu'il fut{rop 
tard: le massit était isok. La 
sontagne opposée le fut aus, 

le grand félin rugssant de 





rage, de peur et de tan. Hom 
mes ‘comme temmes se (ournèrex 
vers Alsa. De la Voix comme di 
regard, is demandérent la vie e 
le récontort, 


La chasseresse était sous 1 
souflle du Futur. 11 Yaisait ion 
ter en elle le sens de la respon 
sabilité, l'esprit de lutte, 11 pété. 
Mais il formait aussi l'être de 
gentiment Parle abs d'une 0 
Îère noavelLe à la Vis:oa Ces f mme 
touchant les mains du pers AL: 
plus souven aitendaut 

mie conte frakiheur de oi 
être. 
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CHAPITRE XV 
Le combat de Mauah et de Rao 


Il pieuvei. toujours. L'Eau mon- 
tait toujours. Et l'épouvante des 
Néanderthaloides s'élevait avec 
elle, Mais plus encore aved les 
rugissements du grand tigre. Sou- 
vent il mettait ses pattes de de 
vant dans locre liquide, fendait 1e 
cou, prépa it un élan. Au troi 
me Solel après Pisolement du 
massif, comme ‘€ soleil rouge 5 
tait des montagnes, le tigre, im- 
mense au_ sommet d'un roc, ce 
sa de crier vers la horde ct 
fixa ses Yeux jaunes sur Je haut 
de l'inondatjon. Elle ne charriait 
pas d'arbres. Les Néandertha! 
Crurent que la bête s'en aperce- 
vait et allait s'élancer, Ils sé 
traingrent, faib'es vers des pin 
au haut du massif. Presque lous 
appelèrent sourdement: 

— Alaa...!'Alaal. 

Sans armes, face a l'Eau, lx 
chasseresse pensait qu'elle ne ver- 
çait plus Mauah 

— L'Homme géant! 

Ce ne tut pas un er. , Une 
exclamation étouffée où passa le 
désespoir de la horde. Pourtant 
la chasseresse la perçut parceque 
tout son être Ta? dhairat. Un 
froid wourut sous ses peaux d 
loups. Ensuite un feu. Elle se 
tourna et, du même regard, vit 
Mauah, nu, ruisselant de sang et 
d'eau, sans armes et Rao ramas- 
sant lue sage Elle sauts, su 
sit la sagai risa, s'acharna 
À serrer ses mains. Sur les more 
ceaux, Elle ne se pes 
et le poing de Rao alaitcluf & 
craser la tête, quand, descendu à 
ts lances mige @ fu 











blesse, Mauah reçut la massuc 
de chair sur son épaule gauche, 
ouverte par un roc à Fabordage. 
11 gémit. Puis œ fut Je combat, 
Des coups énormes. Des chutes 
énormes. Du sang. De Ia bave. 
Des plaintes. Des haleines. Con. 
fit de l'envahisseur et de l'envahi. 
Conflit de races. Surtout, conflit 
de rivaux, Mauah faiblit de pus 
en plus. Son bras s'abattit plus 
rarement. Dans les. corps à-corps, 
il ne repoussa plus qu'avec peine 
Rao qui, de ses genœux, Cher: 
chait à ‘lui briser la poitrine. 

Surs de la victoire rapide de 
l'Homme géant, les Néanderthalo 
ides_Ctaient restés immobiles. À 
la durée du combat, ils eurent 
de l'étonnement, relevèrent Ia tête 
virent q'Etranger sans force et 
leur peur passa. 

Ro avatt tourné Mauah pour 
le pousser dans l'Eau tumultu- 
euse. 

La grande foi d'A'ar s’éteign 
Ds ombres $’épeississajen® en 
ge. La Race voulait la ress 
saisir, la Race dure de corps mais 
molle de cerveau, la Race sou- 
aux destins. Les Temps ir. 
strbfes reprirent leurs. cours, 
Ressaisis de la férocité qui Pa 
vait lancée tontre Rao, elle cou- 
rut à sa lance, 

Depuis qu'il avait abordé se 
le massif, le géant l'avait souhai- 
tée ainsi d'un immense désir 
fus. 11 l'avait attendue ainsi parmi 
les coups, sous les morsures, dans 
les étreintes écrasantes. Comme 
‘elle ne venait point, doufeur, r# 
ge, dégouk, recrets, puissants et 
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troubles, passèrent en son ame 
récente ‘qui fut abattue comme 
le feu jeune par le vent.Il luttaït 
quand-inême, de toute sa Race 
indomptable. Mais il vit_Alaa 
lancée vers Ra0.. Il redressa son 
corps douloureux poussa en avart 
sa poitrine large comme celle d'u 
urus, ouvrit ses bras noueux. Et 
le conducteur, ru£ pour le der- 
nier heurt, fut éfreint, éjouffé puis 
jeté dans’ les flots. 


Le géant tomba. La chasseres- 





se tut entre lu @t la horde’ar- 
mée. Bras tendu vers le ciel rougr 
elle clama: 

—La come a tu® Kao! La 
corne tuera le grand tigre. La 
me sauvera la horde de Peu. 

La peur état moindre que de 
coutume. La foi, pus grunts 
basque {a corne avait tué Kau 
comme Aka l'avait prédit. Les 
doigts ‘amaigris des temimes Jäché- 
rent les pierres. Puis œux des 
hommes s'ouvrirent, 


CHAPITRE XVII 
Le premier Baiser 


Alaa caressait la tête de Mau- 
ah, blanche entre des taches 
bieues, creuse, immobile comme 
cetles * des hommes qui-ont-per- 
du-’haleine. Une doujeur immen. 
se contractait son être. Et une 
joie immense le desserrait, sous 


ja poussée lente et irrésistibe di 
laquelle la Femme mit ses lèvre 
sur celles de l'Homme c:pendan 
que la horde stupéfaite retenai 
son souffle devant le geste inconnu 


RE 
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CHAPITRE XVII 
La mort du tigre géant 


Le soki rouge disparaiss.i 
quand Mauah se leva. À pas incer- 
tains, le géant alla aux pins. Avec 
Alua, les moins afiajblis des chas- 
seurs abattaient Kes branches in- 
rieures du plus gros des arbre: 
et les entrejacaient parmi jes bra 
ches supéricures, scjon le con- 
seil de l'Etranger, IIS travaillaient 
avec acharnément car, par dessus 
l'inondation, le tigre envoyait des 
rugissements plus intenses qui di- 
saient limminence de la décision. 
Mais ils avajent perdu beaucoup 
de leur épouvante. La voix d'Alaa 
retentissait en eux. « L'Etranger 
tuera le grand tigres] L'Etrang 
sauvera la horde de l'Eau!» 
croyaient en Alaa et en l'Etranger. 

La horde monta enfin sur 
Plate-forme. Mauah venait d'y 
pousser Alaa quand, du bord du 
lacis ou Ba se hérissait, plusieurs 
criè 


















grand tigre! 
Déchirant les rocs de ses grif- 
fes, le félin abordait. IL secoua 
son immense crsps onduleux, fit 
retentir ses ilancs maigres sous 
Sa queue et, aussitot, ‘alla “au 
pied de l'arbre. 

Les femmes et les enfants se 
seraient contre le tronc. Les 
hommes épiaient.. 

Le félin huma l'air et dit sa 
joie de Ia proie proche avec une 
voix qui creva les oreilles, fit 
sawter les coeurs et roula sur 
k brut de l'Eau. Un bond le 
porta à deux lances de l'abri 
coché, il rugit encore et l'é 
pouvanté lanca la horde vers la 
partie de la plateforme Ja plus 


éloignée de lui. Le poids bris 
des branches. Une femme jeun 
tomba par l'ouverture et fut hap 
pée dans l'air même. 


L'esprit du géant allait à ceu» 
de sa race. Il les apposait, cou 
rageux et calmes, aix. Homme 
carrés laches et bruyants et so: 
désir de ymener:. ceux-ci à des 
destins meilleurs — désir d'or 
gueil, de pitié et de gratitude 
envers Ajai — passa. La pens 
de la fuite avec Ajaa fut én lui 
lis floiteraient sur l'inondation 
dans un arbre évidé. Mais, entr 
l'inondation et eux il y avait | 
grand tigre. Une rage rouja er 
lui, Elie {e pencha verrs Je monsir 
allongé parmi les chairs_ déchi 
quetées, lui fit serrer la lance 
reprise à Rao. Alaa der Un 
peur immense fut en elle. EM 
dit des mots pour le 
Le tigre descendit vers l E 
Mauah descendit verrs le tigre. 
Et Alaa descendit verrs Mauah 
ACcrochée aux branches, épouvan 
tée plus que jamais, d’être livré 
4 elle-même, la horde tremblair 
Quand Mauah arriva au sol, k 
ligre releva la tête et, le mufk 
énorme _ dégouttant, regarda 
l'homme. La nuit était tombée 

La bête buvait. Collé au tronc 
Le géant l'épia. Alaa imitait Mauah 
La lune rougeatre flottait der- 
rière un broujllard jaune. Mauah 
avec des mouvements courts, si 
préparait à la bataille. Le dos 
protégé par le tronc du pin, i 
appuya au sol le manche de se 
lance dont il éleva la pointe à 
hauteur d'épaule, car! C'était 
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vers élle que tendrait Pélan du 
carnassier, 

Ses yeux lumineux sur Mauah, 
le tigre resta immobie mais 
quand la chasseresse prit ter 
la grande ombre se rétricit si 
le fond ocre de l'inonda‘ion. Pa. 
reilkement resserré, Mauah, 
bras, repoussa Alaa contre 
bre. Le Hélin avancs, lent, 11 rou 
la Un cri sourd au fond de sa 
gorge puis fendit L'air, comme 
en lin Vol, Des pattes. Des dents 

















Des yeux. Mauah plié en deux 
pour diriger son arme et pour 
Se couvrir. Un bruit de bois rom- 
pu. La bête sur l'homme. Alaa 
auiour de la bête, frappant. Abois 
de Ba, son saui énorme, 52 ru € 
La lance de la chasseresse au 
fond de ia gorge. Bave, Rugis- 
Sements, Puis, la sontce du san, 

touchée par la lance de Maua 

avant la rupture de l'arme fut 
vide et la tête du grand tigre 
tomba sur le SOL 








CHAPITRE XIX 
L'union des races. 


L'Eau baissa d’une lance cha- 
que jour. Mais ln horde continaa 
lévider un pin privé de sa cime 
et de ses racines. Le bois ne cé. 
dait que lentement aux ciseaux 
pourtant polis par frottement se- 
Jon l'avis de Mauah, et même au 
feu que le géant faisait servir 
à dretiser à l'étonnement admiratif 
ct effrayé de la race inférieure, 
Hommes et femmes s’acharnaient 
auand même. Parce que la force 
leur 1evenait, Mauah avait révi- 
Hé aussi les sagajes à-barbes (1) 
et les chasseurs capturaient des 
poissons, parfois énormes. incon- 
nus de tous, même de l'Etranger 
qui les disait venus de l'Eau sa- 
Kéc. Parceque Mauah, la poire 
creusée de cinq blessures du cou 
au ventre étendu p'ès d'Alaa sur 
la peau du grand félin disait l'ins- 
tabilité de fa nature, la n‘cess:té 
de la prudence et Ia victoire des 
arbres creux sur les Eaux 

Un jour, deux traits somb cs 
rayèrent l’Éau blanchie à l'horizon 
du Nord. Réfugiés derrière ja vé- 
&étation, Mauah, Ajaa, la horde, 
êt Ba épièrent. Épaves at ardées 
Ba annonça des hommes. 

— Des arbres creux! 

Une avancée du maësif brisait 
le courant. Quittant cejui-ci. les 
esquifs de peaux de renne 
dues sur des bois arqués gi 
rent en eau calme. Clapôtements 
Cris incompréhensibies. Les arri- 
vants atterrissaient, Paus petits an 
core mais plus étroits que les 
Néanderthaloides avec des jam- 
bes droites. Face large. Cheveux 
noirs aplatis sur le crane, divisés 
au dessus des petits yeux noirs 


(I) Harpons. 














obliques eticollés à ja forte saillie 
des os des joues. IIS constituaient 
une race supérieure (1) douée de 
la faculté d'évolution, Armés fe 
lances, d: sag-ies :tde harpons à 
inte en corne de renne, ils a 
vancèrent, et, {ournantt dés buis- 
sons, virent la horde. ur, 
Efirôi. Mais is ne récuièrent pas. 
in 


— L'Eau. sdiée a vainéu la 
terre (2). L'Eau salée couvre la 
terre, à. à. à — 1] indiquait tout 
Vhorizon du Nord. — Les hom- 
mes donneront du poisson au 
grand chasseur à la poirine fen- 

, à la Chasseresse aux seins 
rouges, aux hommes. 

I appela. Des fies vinrent avec 
des présents. 
Pour la race inférieure, {ous les 
hommes étaient des ennemis. Et 
cœuxci possédaient des esquifs, 
des armes, des femmes, nécessités 
immédiates de chacun. La pré- 
sence de l'allié._ géant ‘vainqueur 
des êtres, des © tes et des cho- 
ses. celle de Ia femime-qui-voyait- 
Join favorisaient les intentions 
hostil 

Mais Ia race supérieure ct ja 
race évoluée ‘perdaient les _ins- 
tincts bas. Et elles avaient leur 
vision sur des temps Où, dés 
Hommes Carrés, des Hommes à 
faces rondes et de l'Homme géant 
maîtrait une tribu immense. En 
acceptation des offres de paix, 
Mauah et Alaa ouvrirent les mains 
Décembre 1927 — Avril 1928 

(Tous droits réservés) 

21 Dans science, k jou 

» D'après La selence, les terres jolgna 
Le comitat à Anicirre ao! de 
sous la mer à la fin du quaternaire. 
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